RELATION 


DE  MESSIEURS  CHICOYNEAU  , VERNI  ET  SOULIER  , 

Députez  par  la  Cour  à  Marfeiile, 

contenant 

LES  A  C  CI  D  EN-S  DE  LA  PESTE,  SON  PROGNOSTIC 

fa  Curation  ,  les  Méthodes  employées  pour  traiter  les  Malades ,  &c. 

Imprimée  a  Marfeiile  chez.  P.  Brehion ,  par  Perdre  de  Monfuur  le  Chevalier  DE 
LanGeron,  &  de  MeJJiwrs  les  Aiagîftrats  de  la  même  Ville . 


T  A  Relation  fuivante  nous  ayant  été  remife  par  Mejficurs  Chicoyneau ,  Verny  &  Soulier ,  'Députe \ 
^  par  la  Cour  pour  fe courir  notre  Ville  affligée  de  la  Peflc  ,  Nous  Charles  -  Claude  Andrault  de 
Langeron,  chevalier  &  Commandeur  de  C  Ordre  de  Saint  Jean  de  Jcrufalem ,  Chef  d'Efcadr.e 
des  Galcres  du  Roy ,  Marefchal  des  Camps  &  Armées  de  Sa  MajcJlé ,  Commandant  dans  la  Ville 
de  Marfcille  &  fon  Terroir  : 

Alphonfe  de  T  or  lia  Marquis  de  P  i  l  l  e  s  ,  Gouverneur -Viguicr  *,  Et  Jean-Baptifie  Eftelle ,  Jean - 
Baptifie  Audimar ,  Jean-Pierre  Mouflier  ,  &  Balthasar  Dieudé ,  Echevins ,  Protecteurs  &  Dc- 
fenfeurs  des  Privilèges ,  Franchifes  &  Liberté^  de  cette  Ville  ,  Covfeillers  du  Roi  ,  Lieutenans  Ge¬ 
neraux  de  Police  j  avons  Prouvé  à  propos  de  la  faire  imprimer  ,  parce  qu' ayant  été  les  Témoins 
oculaires  du  \çle  avec  lequel  ces  Mejfeurs  fe  font  expofe\pour  le  fervice  &  le  traitement  de  nos 
Malades ,  tant  de  la  Ville  que  des  Hôpitaux  ,  nous  femmes  très-perfuade ^  que  leurs  ohfervations 
fur  la  nature  de  cette  funefle  Maladie ,  <&  les  Remedes  propres  à  fa  guérifon ,  ne  peuvent  qu'être 
très -utiles  aux  Habitans  de  divers  Lieux  de  la  province  ,  qui  font  • malheureufcment  infcUe%. 
A  Marfeiile  le  vingt  -fixié me  Novembre  mil  fept  cens  vingt. 


POUR  fatisfaire  au  jufte  empreflément  de  plufieurs  Perfonnes ,  tant  du  Royaume ,  que  des 
Pais,  étrangers  ,  qui  craignant  les  funeftes  effets  delà  Contagion,  nous  font  Phonncur  de 
nous  demander  des  éclairciifemens  fur  la  nature  du  mal  qui  a  défoie  Marfeiile,  &  le  fucccs  des 
Remedes  que  nous  avons  employé  pour  le  combattre  ^  Nous  avons  jugé  à  propos  de  dreflér  cette 
Relation  ,  qui  contient  en  abrégé  ce  que  cette  matière  renferme  de  plus  efléntiel  ,  &  qui  peut 
fijflîre  aux  Perfonnes  éclairées  de  la  Profeflion  (  &  autres)  pour  fe  déterminer  fur  la  conduite 
qu’elles  doivent  garder ,  ou  fur  ce  qu’il  faut  prédire  en  pareil  cas ,  en  attendant  que  nous  ayons 
les  moyens  &  le  loifir  convenables  pour  donner  au  Public  un  detail  plus  exa&  de  tout  ce  que 
nous  avons  obfcrvé  fur  le  meme  fujet. 

Tous  les  Malades  que  nous  avons  vus  ou  traitez  de  ce  terrible  Mal  qu’on  nomme  communément 
Pefte,  peuvent  fe  réduire  à  cinq  Clalfes  principales ,  qui  renferment  généralement  tous  les  cas 
que  nous  avons  obfervé ,  fi  l’on  en  excepte  quelques  particuliers  qui  ne  fçauroient  fervir  de  réglé. 

PREMIERE  CLASSEE. 


La  première  ClàflTe  obfervée  fur-tout  dans  le  premier  période ,  &  dans  la  plus  grande  fougue 
du  mal,  renferme  ceux  qui  étoieut  atteints  des  Symptômes  que  nous  allons  rapporter ,  iuivis  confi 
ta  mment  d’une  mort-prompte. 

Ces  Symptômes  étoient  pour  l’ordinaire ,  des  frifions  irréguliers ,  un  petit  pouls,  mol,  leur, 
frequent,  inégal,  concentré  ,  une  pefanteurde  tete  fi  confiderable,  que  le  Malade  avoit  beaucoup 
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noire ,  raboteufe  ;  la  face  paie  ,  plombée,  éteinte ,  cadavereufe  j  des  maux  de  cœur  très-frequens  , 
des  inquiétudes  mortelles,  un  abattement  & un  afiaiifemenc  general,  des  abfences  d’efprit ,  des 
gfibupiflemens ,  des  envies  de  vomir,  des  vomiflemens ,  &c. 


A 


Ces  Personnes  ainfi  attaquées  ,  perifibient  ordinairement  dans  l’efpacé  de  quelques  heures,  d’unfi 
nuit,  d’un  jour,  ou  tout  au  plus  de  deux  ou  trois,  comme  par  épuifement  ou  extindion -,  quel¬ 
quefois,  mais  rarement,  dans  les  mouvemens  convulfifs ,  &  des  efpeces  de  tremblemens,  fans  qu’il 
parut  au-dehors  aucune  éruption,  tumeur,  ou  tache. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  cesaccidens,  que  ces  fortes  de  Malades  n’éroient  pas  en  état  defoutenir 
Î£  faignée  :  ceux  même  qu’on  a  tenté  de  faigner ,  font  morts  peu  de  temps  après. 

Les  Emetiques  &  les  Purgatifs  leur  étoient  également  inutiles,  &  fou  vent  nuifibles,  en  les 
épuifant  par  des  fuperpurgatxons  funeftes. 

Les  Cordiaux  &  budorifiques  étoient  les  feuls  Remedes  aufquels  on  avoir  recours,  mais  qui 
pourtant  ne  fervoient  de  rien,  ou  tout  au  plus  qu’à  éloigner  de  quelques  heures  les  derniers 
momens.  ,• 

.  SECONDE  CLASSE . 

La  féconde  Claflfe  des  Malades  que  nous  avons  traité  pendant  tout  le  cours  de  ce  funefteMal  , 
renferme  ceux  qui  d’abord  avoient  des  fri  fions  comme  les  précedens,  &  la  même  efpece  d’ccour- 
difîement,  &  la  douleur  de  tête  gravarive,  mais  les  friffons  étoient  fuivis  d’un  pouls  vif,  ouvert , 
animé,  qui  neanmoins  fe  perdoit  ,  pour  peu  qu’on  preffàt  l’artere.  Ces  Malades  fentoienc  intérieu¬ 
rement  une  ardeur  brûlante  ,  tandis  qu’au  dehors  la  chaleur  croit  mcdic&re  &  temperée  la  foif 
étoit  ardente,  &  pour  ainfî  dire  inextinguible i  la  langue  blanche,  ou  d’un  rouge  obfcur \  la  pa¬ 
role  précipitée,  bégayante,  impetueufe  j  les  yeux  rougeâtres,  fixes,  étincelans  j  la  couleur  de 
la  face  d’un  rouge  allez  vif,  &  quelquefois  tirant  fur  le  livide  ;  des  maux  de  coeur  allez  frequens  , 
quoique  beaucoup  moins  que  dans  ceux  de  la  Claffe  précédente,  la  refpiration  frequente ,  labo- 
rieufe ,  ou  grande  &  rare,  fans  toux  ni  douleur  j  des  naufées ,  des  vomiflemens  bilieux,  verdâtres, 
noirâtres,  fanglans  j  des  cours  de  ventre  de  la  même  efpece  *  fans  neanmoins  aucune  tcnfîon  ni 
douleur  au  bas  ventre  y  des  reveries  ou  délires  phrenctiques  j  des  urines  affez  fouvent  naturelles, 
quelquefois  troubles ,  noirâtres  ,  blancheâtres,  ou  fanglanresi  des  fiieurs  ou  moiteurs  qui  rarement 
fentoient  mauvais,  &  qui  bien  loin  de  foulager  le  Malade  ,  ne  faifoient  que  l’affoiblir;  dans  cer¬ 
tains  cas  des  Hémorragies  qui  quoique  médiocres  ont  toujours  été  funeftes  j  un  grand  abattement 
de  forces  ,  &  fur-tout  une  apprehenfîon  fi  forte  dépérir,  que  ces  pauvres  Malades  nepouvoient 
être  rafïurez,  &  fe  regardoient  dès  le  premier  inftant  de  l’attaque,  comme  dellinez  à  une  mort 
certaine.  Mais  ce  qui  mérité  bien  d’être  remarqué,  &  qui  a  toujours  paru  cnraélerifer  &  diftin- 
guer  ce  mal  de  tout  autre,  eft  que  prcfque  tous  avoient  dès  le  commencement  ou  dans  le  progrès, 
des  Bubons  très-douloureux ,  fîtuez  communément  au-deflous  de  l’aine,  quelquefois  dans  l'aine 
ou  aux  aifléles,  ou  aux  glandes  parotides,  maxillaires,  jugulaires,  comme  auflt  des  Charbons, 
fùr-tout  aux  bras  ,  aux  jambestou  aux  cuiffes  j  des  petites  pullules  blanches ,  livides,  noires,  char- 
boneufes ,  répandues  par  toute  l’habitude  du  corps. 

Il  étoit  très-rare  de  voir  échaper  les  Malades  de  cette  féconde  Claffe,  quoiqu’ils  fe  foûtinflenc 
un  peu  plus  que  les  précedens  :  ils  ont  péri  prefque  tous  avec  les  marques  d’une  inflammation  gan- 
greneufe  ,  fur-tout  au  cerveau  &  à  la  poitrine  j  &  (  ce  qui  paroi tr a  fîngulier)  eft  que  plus  ils  étoient 
robuftes ,  gras  ,  pleins  &  vigoureux ,  moins  il  y  avoit  à  efperer. 

Quant  aux  Remedes,  ils  ne  fupportoient  guère  mieux  les  faignées  que  ceux  de  la  première  ClaC- 
fe:  à  moins  qu’on  ne  les  faignât  dès  les  premiers  inftans  de  la  maladie,  elles  leur  étoient  évidem- 
menr  nuifibles  ils  pâlifloient  &  tomboient  même,  dans  le  temps  d’une  première  faignée ,  ou  bien¬ 
tôt  après ,  dans  des  deffaillances  qui  ne  pouvoient  dans  la  plufpart  être  imputées  à  aucune  crainte  , 
répugnance  , ou  méfiance,  puifqu’ils  demandoient  avec  empreffement  qu’on  leur  ouvrît  la  veine. 

Tous  les  Emetiques,  fi  l’on  en  excepte  ITpecacuanha ,  leur  étoient  tres-fouvent  plus  nuifibles, 
qu’utiles ,  caufant  des  Irritations  &  Superpurgations  funeftes,  qu’on  ne  pouvoir  calmer  ni  arrêter. 

Les  Purgatifs  un  peu  forts  &aélifs,  entraînoient  après  foi  les  mêmes  maux. 

Ceux  que  nous  avons  preferit  fous  la  forme  de  ptifane  laxative,  auflî-bien  que  les  boiflons  copieu- 
fes,  délayantes,  nitreufes,  rafraîchiffantes  &  legerement  alexiteres,  donnoient  quelque  foulage- 
ment ,  mais  n’empêchoient  pas  le  retour  des  accidens. 

Tous  les  Cordiaux  &  Sudorifiques ,  s’ils  n’étoient  doux  ,  légers,  bénins,  ne  faifoient  qu’acce- 
lererle  progrès  des  inflammations  intérieures. 

Enfin  s’il  en  échapoit  quelqu’un,  ce  qui  étoit  très- rare ,  ils  ne  paroiflbient  être  redevables  de 
leur  guerifon,  qu’aux  éruptions  extérieures ,  lorfqu’elles  s’élevoient  notablement,  ou  par  les  feu¬ 
les  forces  de  la  Nature,  ou  à  la  faveur  des  Remedes,  tant  intérieurs  qu’exterieurs ,  qui  determi» 
noient  le  fang  à  fc  décharger  fur  l’habitude  du  corps ,  du  mauvais  levain  dont  il  étoit  infe&é. 

T  R  0  1  S  1  E'  M.  E  CLASSE . 

La  troiiiçme  Claflc  renferme  les  deux  precedentes,  puifque  nous  avons  traité  pendant  toutic 


cours  de  ce  terrible  mal  ,  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  été  attaquées  fucce/fivement  des 
differens  Symptômes  rapportez  dans  les  deux  premières  Clafles,  de  maniéré  que  la  plufpart  des 
/ignés  énoncez  dans  la  fécondé,  étoicnc  ordinairement  les  avantcoureurs  de  ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  la  première  -,  &  que  ces  derniers  furvenant ,  annonçoient  une  mort  prochaine. 

Dans  ces  fortes  de  cas ,  notre  Méthode  a  varié  ,  fuivant  la  diverfitc  des  indications  ou  Symptô¬ 
mes  les  plus  preifans*  en  force  qu’on  peut,fans  que  nous  foyons  obligez  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail,  juger  des  évenemens  de  la  maladie,  &  du  fuccès  des  Remedes,  par  tout  ce  qui  vient  d’etre 
obfervé  au  fujet  des  Malades  des  deux  Cia  liés  precedentes. 

Avant  de  paflèr  à  la  quatrième  Clalfe ,  nous  croyons  qu’il  e/l  à  propos  de  faire  obferver  qu’un 
très-grand  nombre  des  différentes  cfpeccs  de  Malades  renfermez  dans  les  précédentes,  n’avoient 
que  des  accidens  très-mediocres,  dont  la  force  &  malignité  paroilfoient  beaucoup  moindres,  que 
ne  le  font  celles  des  memes  Symptômes  qu’on  remarque  journellement  dans  les  Fièvres  inflamma¬ 
toires  ou  putrides  les  plus  communes  ,  ou  dans  celles  qu’on  nomme  communément  malignes  ,  fi 
l’on  en  excepte  les  Agnes  de  la  crainte  ou  du  defefpoir  qui  étoient  extrêmes,  ou  dans  le  plus  haut 
degré  ;  en  forte  que  de  ce  grand  nombre  de  Malades  qui  ont  péri ,  il  en  eft  très-peu  qui  dès  le  pre¬ 
mier  in/tant  de  l’attaque,  ne  fe  foient  crus  perdus  fans  reflource,  quoique  nous  pûflions  faire 
pour  les  ra/Turer ,  &  que  plufîeurs  d’entre  eux  nous  eufîent  paru  avant  le  premier  accès  du  mal  , 
être  d’un  cara&ere  d’efprit  ferme,  courageux  &  déterminé  à  tout  événement  j  cependant  à  peine 
cnreflèntoient-ils  les  premières  atteintes,  qu’il  étoit  aifé  de  connoître  par  leurs  regards,  &  leurs 
difeours  ,  qu’ils  étoient  convaincus  que  le  mal  étoit  irrémédiable  &  mortel ,  dans  le  temps  même 
que  ni  le  pouls  ,  ni  la  langue ,  ni  le  mal  de  tête,  ni  la  couleur  de  la  face ,  ni  l’afliéte  de  l’cfprit , 
ni  enfin  la  lefion  de  toutes  les  autres  fondions  ci- devant  rapportées ,  n’indiquoient  rien  de  ftmefte  , 
ou  donc  il  y  eût  lieu  de  s’allarmer. 

A  T  R  I  £’  M  E  CLASSE . 

La  quatrième  Clalfe  renferme  les  Malades  attaquez  des  memes  accidens  que  ceux  de  la  fé¬ 
condé  •,  mais  ces  fortes  d’accidens  diminuoient  ou  difparoilfoient  le  fécond  ou  le  troifiémç  jour 
d’eux-mêmes,  ou  en  confequeuce  des  effets  des  Remedes  intérieurs,  &  en  même  temps  §  rai- 
fonde  l’éruption  notable  des  Bubons  &  des  Charbons  dans  lefquelsle  mauvais  levain  qui  s’étoit  ré¬ 
pandu  dans  toute  la  inalfe,fcmbloit,  pour  ainfi  dire,  fe  cantonner  *,  deforte  que  ces  tumeurs  s’élevant: 
de  jour  en  jour,  étant  enfuite  ouvertes  &  venant  à  fuppurer,  les  Malades  échapoienc  du  danger  dont 
ils  avoient  été  menacez,  pour  peu  qu’ils  fuflent  fecourus. 

Ces  heureux  évenemens  nous  ont  déterminé  à  redoubler  nos  attentions  pendant  tout  le  cours 
de  cette  maladie, pour  accélérer,  autant  que  l’état  du  Malade  pouvoit  le  permettre,  l’éruption, 
l’élévation,  l’ouverture  &  fuppuration  des  Bubons  &  Charbons,  dans  l’intention  de  débarrafler  au 
plutôt  par  cette  voye  la  maife  du  fang,  du  funefte  levain  qui  la  corrompoit,  aidant  la  Nature 
par  un  bon  régime,  &  des  Remedes  purgatifs,  cordiaux  &  fudorifiques ,  convenables  à  l’état: 
preféne  ou  au  tempérament  des  Malades. 

C  I  N  1  JE?  M  E  ET  DERNlERE  C  LA  S  SE. 

Cette  cinquième  &  dernierc  Clalfe  renferme  tous  les  Malades  qui  fans  fentir  aucune  émotion , 
&  fans  qu’il  parût  aucun  trouble  ni  lefion  dans  les  fondions ,  avoient  des  Bubons  &  des  C  harbons 
qui  s’élevoient  peuà  peu  ,  &  tournoient  aifément  en  fuppuration ,  devenant  quelquefois  fehirreux  > 
ou  ce  qui  étoit  plus  rare ,  fe  diffipant  infenfiblemènt  faits  làiflcr  aucune  fuite  fâcheufe ,  de  maniéré 
que  fans  aucun  abattement  des  forces,  &  fans  changer  de  façon  de  vivre ,  nous  voyions  quantité 
de  ces  Malades  aller  &  venir  dans  les  rues  &  places  publiques  3  fe  penfant  eux- memes  avec  un 
(impie  emplâtre,  ou  demandant  aux  Médecins  &Chirugiens  les  Remedes  dont  ils  avoient  beioin 
pour  ces  fortes  de  tumeurs fuppurées  ou  fehirreufes. 

Le  nombre  des  Malades  renfermez  dans  ces  deux  deruieres  Clafles ,  a  été  fi  confiderable,  qu’on 
croit  pouvoir  avancer  fans  aucune  exagération  que  plus  de  quinze  à  vingt  mille  personnes  le  font 
trouvées  dans  ces  fortes  de  cas j  &  que  fi  le  mal  n’eut  pris  très-fouvent  cette  tourenure,  il  ne  refteroic 
pas  dans  cette  Ville  la  quatrième  partie  de  fes  Habitans.  .  A 

Nous  pourrions  bien  encore  admettre  une  fixiéme  Claflè  de  ceux  que  nous  avons  vu  périr 
fans  prefque  aucun  avantcoureur ,  ou  autre  lefion  manifeilc ,  qu’un  fimple  abattement  des  forces, 
&  qui  interrogez  fur  leur  état,  répondoient  qu’ils  ne  /entoient  aucun  mal»  ce  qui  marquai^  pour 
Ford  maire  ùn^  cas  defefpcré ,  $c  une  mort  très  prochaine  j  mais  le  nombre  de  ceux-ci  eft  très  pe¬ 
tit  en  comparaifon  de  ceux  qui  forment  les  Clafles  précédentes. 

Outre  toutes  ces  Gbfcrvations  generales,  il  nous  eft  arrivé  de  voir  parmi  un  fi  grand  nombre 
de  Malades,  bien  des  ras  particuliers  dans  lefquels  contre  notre  attente  &  toute  apparence  de 
caifon *  les  Malades  perifloient  oy,  fc  rele voient  ;  injus  nous  avons  crû  qu’il  étoit  inutile  de  les 
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fapporter  ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  long  &  pénible^  detail,  perfuadez  d  ailleurs  que  ces  fortes 
d’éveriemens  fînguliers  ne  fçauroient  fervirde  réglé  fure  pour  le  prognoftic  &  le  traite, nient  d’un 
pareil  mal.  Il  efl  donc  plus  à  propos  de  s’en  tenir  aux  obfervarions  rapportées,  d’autant  mieux  qu’el¬ 
les  retrouvent  conformes  à  celles  de  nos  Collègues  qui  ont  travaillé  de  concert  avec  nous  dam  une 
fi  pénible  &  fi  dangereuse  carrière,  &  qui  ont  toujours  fait  profeffion  de  dire  ce  qu’ils  ont  vu  & 
obfcrvé  par  eux- mêmes ,  fans  fe  laitier  prévenir  par  tous  les  rapports  qu’une  vaine  crédulité ,  que  la 
fuperftition  populaire  ,  que  la  jaélancc  des  Empyriques ,  &  1  envie  de  promet  du  mallieur  pu¬ 
blic  ,  ont  fait  répandre  dans  cetçe  Ville.  . 

Enfin  les  Remedes  que  nous  avons  employé  ,  font  ceux  dont  l’efficace  &  la  maniéré  d’agir  font 
gene'raiemént  reconnues  par  une  longue  expérience,  propres  à  Satisfaire  à  toutes  les  indications 
rapportées  ci-deflus,  n’ayant  pas  d’ailleurs  négligé  certains  prétendus  Spécifiques  ,  tels  que  font 
la  Poudre  Solaire,  le  Kermes  minerai,  les  Elixirs,  &  autres  préparations  alexiteres.qui  nous 
ont  été  communiquées  par  des  perfotines  charitables  &  attentives  .au  bien  public  •  mais  la  me¬ 
me  expérience  nous  a  convaincus  que  tous  ces  Remedes  particuliers  n  croient  tout  au  plus  uti¬ 
les  qu’à  remédier  à  certains  accidens  ,  tandis  qu’ils  étoient  fou  vent  contraires  à  beaucoup  d’au¬ 
tres,  &  par  confequent  incapables  de  guérir  un  mal  cara&erifé  par  nombre  de  divers  Symptô¬ 
mes  etifentiels. 


Abrégé  des  differentes  Méthodes  qui  ont  été  employées  pour  traiter  les  Malades 


renfermez  dans  les  cinq  Claffes  rapportées  ci-devant 


A 


Yant  achevé  de  mettre  au  net  la  Relation  precedente  le  dixiéme  du  mois  de  'Novembre ,  <&  nous 
Jfl  étant  enfuite  adrejje^à  Meffieurs  les  Echcvms pour  avoir  des  Ecrivains  propres  à  en  tirer  le 
nombre  des  copies  neceff aires  pour  fat is faire  à  l'emprcffernent  de  toutes  les  Per  formes  qui  nous  fai- 
foient  l'honneur  de  nous  confüter  fur  cette  matière  \  ces  Meffieurs  nous  répondirent ,  que  manquant 
de  Copi fies ,  ils  fe  chargeraient  volontiers  du  foin  de  la  faire  imprimer  :  de  forte  que  nous  avons 
accepté  leur  offre ,  perfuade^  que  c'étoit  P  expédient  le  plus  court  &  le  plus  commode  pour  répondre  à 
toutes  les  conflit  ations  que  nous  recevions  de  tous  côte\Jur  le  même  fit  jet.  Mais  ayant  fait  réflexion 


P 


divers  genres  de-  Malades  ,  renferme ^  dans  les  cinq  Claffes  rapportées  ci-deffus  ;  pré  fumant  qu'elles 
pourraient  fervir  aux  jeunes  Médecins  &  Chirurgiens  qui  font  actuellement  engage ^  à  traiter  les 
pefl'ifere^en  divers  lieux  de  cette  Province .  Et  nous  nous  fommes  détermine^  a3 autant  plus  vo¬ 
lontiers  à  donner  au  public  cette  petite  infiruClion ,  que  Monfîeur  L  E  B  R  E  T  Premier  Pré fident 
du  Parlement ,  &  intendant  de  cette  Province ,  îres-%elè  pour  fa  confervation  ,  &  très* attentif  à 
la  fecourir  dans  ce  temps  de  calamité  ,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  demander  plnfieurs  fois  Hit 
Mémoire  un  peu  exact  fur  ' le  traitement  de  cette  Maladie . 

Aietho-ds  employée  pour  le  traitement  des  Aialades  de  la  première  Claffe. 

O  u  r  peu  qu’on  fafle  attention  à  la  nature  des  accidens  rapportez  dans  cette  première  Claffie, 
c’eft  à-dire  au  pouls  petit,  inégal ,  concentré,  aux  friflons  &  au  froid  univerfel ,  fur-tout  des 
extrémité z,  &  aux  maux  de  cœur  prefque  continuels,  à  ces  faces  plombées,  éteintes,  cadave- 
reufes ,  &  à  l’abattement  general  de  toutes  les  forces  }  il  fera  très-aifé  de  juger  que  nous  n’avions 
d’autre  parti  à  prendre  que  celui  d’employer  les  Cordiaux  les  plus  affifs  &  les  plus  fbiritueux, 
tels  que  font  la  Theriaque,  le  Diafcordium ,  l’extrait  de  Genievre ,  le  Lihum ,  les  Conférions 
d’Hyacinthe  &  cl’Albermes ,  les  Elixirs  tirez  des  Mixtes  qui  abondent  le  plus  en  fel  volatil,  les 
Eaux  Theriacales,  de  Genievre  des  Carmes  ,  les  Sels  volatils  de  Vipere,  d’Anunoniac  ,  de  Corne 
de  Cerf,  les  Baumes  les  plus  fpiritueux,  en  un  mot  tout  ce  qui  efl:  capable  d’animer ,  d’exciter  , 
de  fortifier,  augmentant,  doublaut  &  triplant  meme  leur  dofe  ordinaire  ,  fuivant  que  le  cas 
étoît  plus  ou  moins  pretiant. 

Tous  c es  Remedes  &  autres  de  meme  nature  étoient  fans  doute  très-propres  à  ranimer  &  ref- 
fufeiter,  pour  ainfî  dire,  les  forces  prefque  éteintes  de  ces  pauvres  Malades  :  cependant  nous 
avons  eu  la  douleur  de  les  voir  périr  prefque  tous  allez  fubirement  j  ce  qui  nous  confirmait  d’a¬ 
bord  dans  le  fentiment  généralement  reçu  ,  que  la  malignité  du  Levain  Peftilentiel  efl:  d’une  force 
fuperieure  à  celle  de  tous  les  Remedes  :  mais  comme  nous  les  avons  vu  auffiréüflir  dans  quel* 
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ques  cas  particuliers ,  il  y  a  lieu  de  préfumer  (  &  on  îfcft  que  trop  convaincu  par  une  fatale  ex¬ 
périence  )  que  la  dêfertion  &  l’ina&ion  de  la  plufpart  des  Pcrlonncs  qui  pouvoient  donnerdu 
fecours  j  que  le  défaut  de  Nourriture  ,  des  Remedes  ,  &  du  Service,  que  le  funefte  préjugé  d'être 
atteint  d’un  Mal  incurable  \  que  le  defefpoir  de  fe  voir  abandonné  fans  aucune  reilource  j  on 
ell,  dis- je  5  très-convaincu  que  toutes  ces  caufes  n’ont  pas  moins  contribué  que  la  violence  du 
mal  >  à  faire  périr  lî  fûbitemcnt  un  fi  grand  nombre  de  Malades ,  non-feulen  ent  de  la  première 
clafiê ,  mais  encore  des  fuivantes  j  puifqu’à  mefure  que  cette  mortelle  crainte  de  la  Contagion 
a  diminué,  &  qu’on  s’eft  mutuellement  fecouru,que  la  confiance  &  le  courage  font  revenus  j 
qu’en  un  mot  le  bon  ordre  s’eft  rétabli  dans  cette  Ville  par  l’autorité  ,  la  fermeté  &  la  vigilance 
de  Monfieur  le  Chevalier  de  Langeron  ,  par  les  grandes  attentions  de  Moniteur  le  Gouverneur, 

&  par  les  foins  aftidus  &  infatigables  de  Meilleurs  les  Echevins,  on  a  aufli  vu  diminuer  infen- 
fiblement  le  progrès  &  la  violence  de  ce  terrible  Fléau ,  &  nous  avons  été  plus  heureux  dans 
le  traitement  des  Malades  qui  en  éroienr  frappez. 

Revenant  donc  à  la  méthode  propofée  pour  traiter  les  Maladies  de  cette  première  Clnffe,  fup- 
pôle  que  parles  Remedes  énoncez  nous  pufiions  ranimer  leurs  forces  mourantes,  &  les  dégager 
du  trille  état  décrit  ch  déifias  ,  il  ne  s’agilfioit  plus  que  d’examiner  avec  attention  les  nouveaux 
changemens  &  accidens  qui  furvenoicat ,  lefquels ,  fuivant  nos  obfervations ,  fe  réduifoient  â 
quelqu’un  de  ceux  qui  ont  été  rapportez  dans  les  dalles  fuivantes  ,  &  dévoient  par  confequcnc 
être  traitez  par  quelqu’une  des  méthodes  que  nous  allons  expofer. 

Méthode  employée  peur  traiter  les  Malades  de  la  fécondé  Clafle. 

E  traitement  des  Malades  de  cette  fécondé  Clalfie  nous  a  beaucoup  plus  occupé  que  les  pté- 
cedens,  par  rapport  à  la  multiplicité  &  variété  des  accidens  ,  qui  offroient  en  même  temps 
plufieurs  indications  à  remplir. 

Toutes  ces  indications  pouvoient  pourtant  fe  réduire  à  deux  principales ,  qui  demandoient  d’au¬ 
tant  plus  d’attention  &  de  prudence,  qu’elles  étoient  oppofées^  puilque  nous  obfervions  dans  le 
meme  Malade  un  mélange  prodigieux  de  tenfion  &  de  relâchement  ,  de  friifions  &  de  chaleur  , 
d’agitation  &  d’affailfiement  :  de  lbrte  que  nous  étions  obligez  d’être  fans  cefïc  attentifs  à  chaf- 
fer  les  mauvais  levains  renfermez  dans  les  premières  voyes  ,  ou  répandus  dans  toute  la  malle 
du  fang,fans  pourtant  les  effaroucher  i  ou  à  les  corriger  &  en  é mouflet  i’aélion ,  fans  affoiblir. 

Il  falloir ,  par  exemple ,  faire  vomir  ou  purger,  fans  irriter  ni  épuifer-,  procurer  une  libre  trans¬ 
piration  ou  la  fueur  ,  fans  trop  animer  ni  enflàmer  j  fortifier  ,  fans  augmenter  la  chaleur  contre 
nature  ,  délayer  enfin  &  temperer,  fans  furcharger  ni  rélâcher  j  &  c’cft  ce  que  nous  avons  tâ¬ 
ché  d’executer  par  la  méthode  luivante. 

Suppofé  que  nous  fufiions  appeliez  dès  le  commencement  ,  &  que  le  Malade  ne  nous  parût 
pas  épuifé  ,  nous  donnions  d’abord  un  Remede  propre  à  débarafler  l’eftomach  ,  c’eft-à-dire  un  leget 
Vomitif,  tel  qu’eft  1’;  pecacuanha  ,  ayant  égard  pour  la  dofe  à  l’âge  &  au  tempérament ,  le  fai- 
fant  prendre  dans  un  peu  de  bouillon  ou  d’eau  commune  :  rarement  nous  avons  ufé  du  Tartre 
ou  du  Vin  émetique,  pour  éviter  de  trop  grandes  irritations,  excepté  que  nous  n’euflions  affaire 
à  des  corps  robuftes  &  pléthoriques,  ou  que  quelque  accident  particulier  parut  le  demander.  * 
Nous  foûcenions  enfuite  Faétion  du  Remede  par  quantité  d’eau  tiède ,  de  thé ,  ou  de  décoélion 
de  chardon  béni.  #  . 

L’effet  de  ce  premier  Remede  étant  ordinairement  fuivi  d’un  plus  grand  abattement  des  for¬ 
ces,  nous  tâchions  de  fortifier  par  quelque  leger  Cordial,  fur-tout  par  la  Theriaque  &  le  Diaf- 
cordium,  parce  qu’ils  font  propres  à  prévenir  ou  arrêter  les  fuperpurgations. 

A  ces  deux  Remedes  fuccedoient  les  Purgatifs  médiocres  &  délayans ,  pour  nettoyer  fans  irri¬ 
tation  les  boyaux  des  groffes  matières  qui  pouvoient  s’oppofer  à  i’aétion  des  autres  Remedes  , 
ou  à  leur  libre  palfage  dans  les  vailfeaux.  Ces  Purgatifs  écoient  des  Ptifanes  laxatives ,  faites 
avec  le  Séné  &  le  Cryftal  minerai,  &  ordonnées  par  yerrées,  les  décodions  des  Tamarins,  ou 
les  infufîons  des  Vulnéraires  ,  dans  lefquelles  on  diflbivoit  la  Manne  &  le  Sel  prunelle,  les  Dilura 
Cafiia,les  Syrops  de  Chicorée  avec  la  Rhubarbe,  aufqucjs  fuccedoient  encore  les  Cordiaux  & 
doux  Alexiteres  par  les  raifons  prealleguees ,  c  cft-a-dire  pour  fortifier  &  arictcr  les  fuperpurga¬ 
tions,  qui  auroient  infailliblnment  caufé  quelque  funefte  abattement  j  &  fuppofé  que  la  J  hciiaquc 
&  le  Diafcordium  fuflènt  infufhfans  pour  remplir  cette  derniere  indication  ,  nous  ajoutions  la 
Terre  figillée  ,  les  Coraux,  le  Bol  d’Armenie  ,  &c.  que  nous  rendions  encore  plusNefficaces  en  cas 
de  ncccfïité  ,  par  le  mélange  de  quelques  gouttes  de  Baume  tranquille  ,  ou  X-audanunl  liquide  ,  ce 
qui  nous  a  réuffi  dans  plufieurs  cas,  non-feulement  pour  arrêter  les  évacuations  immodérées  ,  mais 
.encore  pour  les  Infomnies ,  pour  les  Délires  phréatiques ,  pour  les  Homorrhagies ,  &  autres  Symp¬ 
tômes  de  cette  efpece.  ...  » 

A  nj 


T i  Poudre  folaire  d’Hambourg  ,  le  Kermes  minerai,  &  autres  Remedes  qui  nous  avoient  etc 
communiquez  &  fort  recommandez ,  ont  été  aufli  employez  en  qualité  d’Emetiques  &  de  purga¬ 
tifs  &  ont  rempli  quelquefois  avec  fuccès  ces  deux  indications  *,  obfervant  men»e>  que  dans  cer¬ 
tains  ras  ils  ont  tait'  Tuer  &  tranfpirer  :  maïs,  comme  nous  l’avons  déjà  remarque ,  ils  nous  ont 
toujours  paru  infuffifans  pour  operer  la  guerifon  radicale  d’un  mal  caraétenfe  par  nombre  de  di- 

'  Cpour  c^qu^concerneks  Sudorifiques ,  dès  que  nous  appercevions  la  moindrcdifpofition  pour  une 
tranfpiration  libre,  ou  pour  la  fueur,  en  quel  temps  de  la  Maladie  que  ce  put  ctre,  nous  avions 
beaucoup  d’attention  pour  les  mettre  en  ufage  ,  d’autant  mieux  que  quelques  Malades  ont  échappé 
par  cette  voye  ,  &  que  nous  n’ignorions  pas  que  cette  efpecc  de  enfe  eft  recommandée  comme  tres- 
falutaire  par  tous  les  Auteurs  qui  traitent  de  la  Pelle.  Nous  avions  donc  recours  a  quel qm un  des 
Cordiaux  rapportez  ci-deffus  ,  fur-tout  à  la  Theriaque  &  au  Diafcordium,  aufquels  on  njoutoit  la 
Poudre  de  Vipere  ,  l’Antimoine  diaphonique ,  la  Safran  oriental ,  le  Camfre ,  &c.  loutenant  1  ef¬ 
fet  de  ces  Remedes  par  la  boiflfon  réitérée  du  Thé,  les  infufions  des  vulnéraires  de  Suilie ,  les  eaux 
de  Scabieufe  ,  de  Chardon  béni ,  de  Genièvre  ,  de  Scordium  ,  de  Rue  ,  d’Angélique  ,  &  autres  ^re¬ 
commandez  pour  pou  lier  du  centre  à  la  circonférence ,  c’eft-a-dire  pour  depurerla  malle  des  hu¬ 
meurs  par  la  voye  de  Pmfcufible  tranfpiration,  fans  trop  émouvoir  -,  obfervant  toujours  que  les  Ma¬ 
lades  ne  Biffent  pas  d’un  tempérament  trop  fec  &  ardent ,  ou  qu’en  poullant  trop  cette  efpece  de 

crife ,  ils  ne  tombaient  dans  quelque  épuifement  funefte.  _  .. 

On  rcmedioic  aux  grandes  chaleurs, à  l’alteration  ou  foif  ardente  par  la  boiflon  abondante  &  réité¬ 
rée  d’eau  pance  de  ptifane  d’orge,  d’eau  de  ris ,  d’eau  de  poulet ,  dans  lefquclles  onfaifoit  dilïoudrc 
le  Ici  pr  unelle  ou  le  nitre  purifié  ,  y  mêlant  par  intervalles  quelques  goûtes  d’efpnt  de  foutre  ,  ou  de 
flitre  dulcifié  ou  de  vitriol, comme aufli  les  Confedions  d’hyaemte ,  d’Alkermes,  les  fyrops  de  li¬ 
mon  ,  d’œillet  ou  quelqu’autre  leger  cordial ,  pour  éviter  la  furcharge  &  le  relâchement. 

Tous  ces  Remedes  employez  à  propos,  &  ménagez  avec  la  prudente  requife  ,  fuffifoient  pour 
fatisfaire  aux  diverfes  indications  de  cette  féconde  Clafle  ,  pour veu  que  le  terrible  préjuge  d’incu- 
rabilité  ,  la  conllernacion  &  le  defafpoir  n’en  fufpendiflcnt  pas  l’a  dion  -,  &  nous  pourrions  ,  h  le 
temps  nous  le  permettoit ,  citer  pïufieurs  exemples  de  ceux ,  qui ,  foutenus  par  beaucoup  de  con¬ 
fiance  ,  de  courage  &  de  fermeté ,  en  ont  reflenti  les  bons  &  falutaires  effets >  de  maniéré  que  la  na¬ 
ture  étant  parleur  fecoursfortifiéc  ,  foûlagée  &  débaraffée  en  partie  des  mauvais  levains  qui  l’op- 
primoient  ,  &  fur  tout  délivrée  du  danger  des  inflammations  intérieures  parla  voye  des  éruptions 
externes  ,  je  veux  dire  des  Charbons ,  des  Bubons  ,  des  Parotides  ,  &r.  il  ne  s’agifloir  plus  que  Te 
.  traiter  méthodiquement  ces  fortes  de  Tumeurs,  ce  à  quoi  nous  nous  attachions  depuis  le  commen¬ 
cement  du  mal  jufqu’à  fa  fin,  avec  d’autant  plus  d’application,  que,  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué,  la  deftinée  des  Malades  dépendoit  prefque  toujours  du  fuccès  de  ces  fortes  d’éruptions  , 
dont  nous  donnerons  le  traitement  un  peu  plus  bas,  fui  vant  leur  variété.  ^ 

Aiethode  employa#  pouY  tYditaY  las  JAL dl&dc s  da  itt  tY'ot ftewa  CldJJa* 

ÎL  feroit  fans  doute  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  la  Méthode  dont  nous  avons  ufé  pour  traiter 
les  Malades  de  cette  troifiéme  Claire,  parce  que  les  accidens  dont  ils  étoient  atteints  ,  étant  les 
hiêmes  que  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  deux  précédentes ,  de  mamere  qu’ils  fe  fuccedoicnt 
mutuellement  j  &  que  les  Symptômes  rapportez  dans  la  fécondé  vTaiïe  ,  etoient  les  avantcoureurs 
de  ceux  qui  font  énoncez  dans  la  première-,  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  n’y  avoir  d’autre  parti  à  pren¬ 
dre  ,  que  d’employer  fucceflivemenc  les  Remedes  mentionnezei-devant.  L’obfervation  que  nous 
avons  cru  devoir  inférer  entre  la  troifiéme  &  la  quatrième  Clafle,  &  dans  laquelle  il  eft  expofé  que 
pïufieurs  Malades  perifloient  en  très-peu  de  temps,  avec  des  accidens  fort  médiocres ,  ou  beaucoup 
moindres  que  ceux  qu’on  remarque  dans  les  Fievres  Malignes  ou  Putrides  ordin  aires  :  cette  obfer- 
vation  ,  dis-je  ,  doit  faire  juger  que  cette  cipece  de  Malades  ,  dans  lefqucls  il  ne  paroifloit  alfez 
fouvent  qu’un  peu  d’abattement  &  beaucoup  de  confternation ,  demandoit  une  suffi  grande  atten¬ 
tion  ,  que  ceux  dont  les  accidens  etoient  fort  confiderablcs  j  &  qu  a  la  moindre  apparence  du  mal  , 
.-il  falloir  employer  au  plutôt,  outre  les  Remedes  generaux,  tout  ce  qui  étoit  propre  à  foutenir  les 
•forces,  &  à  les  encourager.  #  , 

Méthode  employée  pour  le  traitement  des  Malades  de  la  quatrième  Clafle. 

I  I  n’y  a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  touchant  les.  accidens  qui  carac- 
terifoient  &  terminoient  la  Pefte,  pour  juger  que  cette  Méthode  doit  rouler  principalement 
fur  la  matière  de  traiter  les  Bubons  &  les  Charbons  :  il  eft  vrai  qu^les  Symptômes  qui  fe  manifefi» 
Soient  dès  le  commencement  dans  les  Malades  de  cette  quatrième  Clalfe,  étoient  a  peu  près  Ici 
mêmes  que  ceux  des  Malades  de  la  fécondé  î  aufli  avons-nous  d’abord  employé  les  Remedes  pro* 
près  à  les  combattre,  tels  que  font  les  deux  Emétiques,  les  Purgatifs  delayans  &  les  Sudorifiques 
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de  même  efpece,  fuivant  les  indications  qui  Te  prefentoicnr  ,  faifnnt  d’ailleurs  obfcrvc-r  un  régime 
fort  exaéf:  mais  la  deftinéedu  Malade  dépendant  principalement,  comme  il  a  etc  déjà  remarqué, 
de  l’éruption  notable  &  louable  fuppuracion  des  Bubons  &  des  Charbons,  ces  fortes  de  tumeurs 
ont  toujours  été  l’objet  de  nos  foins  &  de  notre  grande  attention  j  de  manière  que  ces  cumeurs  ayant 
paru  conftamtnenc  aux  Malades  de  cette  quatrième  ClalTe ,  &  à  ceux  des  precedentes  ,  la  Méthode 
que  nous  allons propofer  pour  leur  traitement,  doit  être  confiderée  comme  commune  à  toutes  les 
Claflès. 

Méthode  employée  pour  le  traitement  des  Bubons. 

CE  s  tumeurs  étaient  ordinairement  fituées  aux  aines,  &  fouvent  nu-deflbus ,  faiblit  fur- tout  gon» 
fier  les  glandes  limphatiques  qui  font  placées  à  l’endroit  de  la  gaine  des  Vailfeaux  Cruraux, 
11  en  a  paru  auflî  allés  fréquemment  aux  ailfelles,  fur-tout  fous  le  mufcle  pedoral,  comme  encore 
»ux  glandes  du  derrière  &  du  delfous  des  oreilles,  aux  jugulatoires ,  &  fous  le  menton. 

Les  Bubons  dont  les  Malades  des  premieyes  Clalfes  étoient  attaquez  ,  fe  manifeftoient  fouvent 
dés  l’entrée  du  mal,  fur  tour  aux  aines  &  aux  ailfelles,  petits  dans  le  commencement,  profonds  Si 
très  douloureux  :  à  peine  pouvoit-on  les  toucher  &  manier  fans  caufer  des  fenfations  très-vives, 
ne  caufant  d’ailleurs  dans  la  plufpart  aucun  changement  à  la  peau ,  qu’ils  faifoient  enfuite  enfler  à 
mefure  qu’ils  grolliflbient ,  devenant  fur  la  fin  indolens. 

En  quelque  temps  de  la  maladie  que  ces  fortes  de  tumeurs  ayentt  paru ,  nous  lesbttaquions  fans 
aucun  delai ,  excepté  qu’il  n’y  eut  lieu  de  préfumer  par  les  autres  accidens,  que  les  Malades  étoient 
fur  le  point  de  périr. 

Si  la  tumeur  étoit  petite,  profonde,  douloureufe,  &  qu’on  eut  le  temps  de  travailler  à  la  ramo- 
lir,  on  commençoit  par  l’application  des  Cataplames  emolliens  &  anodins }  &  comme  la  mifere 
fk  la  defertion  ne  permettoient  pas  d’avoir  recours  à  des  Drogues  choifies  ,  on  faifoit  préparer  & 
appliquer  fur  le  champ  &  chaudement  une  efpece  de  bouillie  avec  la  mie  de  pain,  l’eau  commu¬ 
ne, l’huile  d’olive,  &  quelque  jaune  d’œuf  ou  un  gros  oignon  cuit  fous  la  cendre,  qu’on  avoir  aupara¬ 
vant  creufé ,  &  rempli  de  Theriaque,  de  Savon  &  d’huile  de  Scorpion  ou  d’olive,  employant 
«Bailleurs  pour  les  perfonnes  commodes ,  le  Cataplamc  fait  avec  le  lait  ,  la  mic  de  pain ,  les  jaunes 
d  ’œufs ,  ou  avec  les  pulpes  des  herbes  &  racines  émolliantes. 

Mais  comme  les  Malades  des  premières  Clalfes  perilfoient  allez  fouvent  futilement  dans  le 
temps  même  qu’on  y  penfoit  le  moins,  nous  ne  nous  avifions  guère  en  pareil  cas  de  preferire  ccs 
fortes  d’applications  :  il  falloic  inceflamment  pour  les  garantir  du  dernier  danger  ,  travailler  à  l’ou¬ 
verture  de  la  tumeur ,  &  pour  cet  effet  nous  faifions  appliquer  fans  différer  ,  une  traînée  de  pierres 
à  cautere  dans  toute  fon  étendue ,  les  y  laiflant  pendant  quelques  heures  plus  ou  moins ,  fuivant 
la  profondeur ,  la  fituation ,  le  volume  des  parties ,  &  la  conftitution  gralie  ou  maigre  des  Ma¬ 
lades.  L’elcarre  faite,  on  l’incîfoit  &  ouvroit  fans  aucun  delai  *  pour  fe  donner  tout  le  jour  con¬ 
venable  à  l’examen  des  glandes  tuméfiées ,  qu’il  falloit  mettre  en  fonte  par  les  digeftifs  après  les 
avoir  un  peu  tailladées ,  ou  bien  même  les  extirper ,  fi  elles  étoient  mobiles ,  &  qu’on  pût  les  déta¬ 
cher  fans  attirer  des  Hémorrhagies ,  qui ,  fuivant  nos  obfervations,  ont  toujours  été  funefies ,  quoi¬ 
que  médiocres  j  &  par  cette  même  raifon  nous  avons  crû  devoir  rejetter  la  méthode  d’extirprer  ces 
tumeurs,  qui  étoit  en  ufage  avant  que  nous  entraffions  dans  cette  Ville.  Celle  de  les  ouvrir  fur  ie 
champ  par  la  lancete,  quoique  plus  prompte  que  celle  des  cautères, nous  a  paru  dans  bien  des  cas 
infu/filànte  &  moins  fûre,  comme  donnant  très-peu  de  jour ,  &  laiflant  allez  fouvent  après  foi  des 
abfcès,.des  fiflules  ,  ou  des  tumeurs  fehirreufes. Quant  aux  ventoufes  &  veficatoircs ,  leur  effet 
nous  a  paru  tardif ,  inutile  ,  &  quelquefois  celui  de  ces  derniers  dangereux  dans  certains  fujets ,  leur 
application  étant  fuivie  d’inflammations  intérieur  es, fur  tout  de  la  Vclfie. 

Kevenant  donc  aux  pierres  à  cautere,  l’efearre  étant  formé ,  &les  incitions  faites  avec  la  précau¬ 
tion  de  bien  découvrir  les  glandes  tuméfiées,  dans  toute  leur  étendue,  pour  ne  pas  biffer  des  mau¬ 
vais  reliquas  ,  il  n’étoit  plus  queftion  de  mettre  en  fonte  ces  mêmes  glandes ,  par  le  moyen  des 
bons  digeftifs  qu’on  faifoit  avec  parties  égales  de  Baume  d’Arcæüs  ,  d’ Onguent  d’Althæa  ,  de 
Bafilicum,  y  ajoûtant  la  Therebcntine  &  l’Huile  d’Hypencuin,  qu’on  mêloit  exactement  j  &  fup- 
polc  qu’il  y  eut  une  corruption  notable  dans  la  partie,  on  joignoit  à  la  7  herebenrine  &  à  l’Huile 
d’Hypçricum  les  teintures  de  myrrhe,  d’aloés,  l’eau  de  vie  camfrée,  &  lé  Sel  Ammoniac.  Deter- 
geant  enfuite  ,  &  nettoyant  le  pus  &  la  fanie ,  lorfqu'il  étoit  épais  &  trop  corrofif,  avec  des  lava¬ 
ges  faits  avec  l’eau  d’orge,  le  mielrofat,  lecamfre,  ou  avec  des  décoctions  vulnéraires  du  feor- 
dium,  d’abfiilthe  ,  de  petit  ichene,  de  petite  centaurée,  &  d’ariftoloche.  Dès  que  l’ulcere  étoit  bien 
detergé,  &  les  glandes  tuméfiées  entièrement  confomfrrées  par  la  fuppuratiori ,  il  ne  s’agifloit  plui 
que  d’appliquer  un  Ample  emplâtre  pour  conduire  la- playe  à  parfaite  cicatrice. 


8  f  .  .  * 
Voici  prefentement  en  peu  de  mots  la  méthode  dont  nous  avons  ufe  pour  la  guerifon  des  Char¬ 
bons,  qui  en  plufieurs  circonftances  a  beaucoup  du  rapport  avec  la  precedente. 

Jliethcde  employée  pour  traiter  les  Charbons . 

N  O  u  s  avons  obfervé  ces  fortes  de  Tumeurs  pendant  tout  le  cours  du  mal  dans  un  très-grand^ 
nombre  de  Malades  de  toutes  les  Claifes,  quoique  moins  fréquemment  que  les  Buoons  ,  re¬ 
marquant  très  fouvent  dans  les  mêmes  fujets  ces  deux  fortes  d’éruptions.  ^ 

Ces  Charbons  fe  prefentoient  en  différons  endroits  de  l’habitude  du  corps  ,  fur-tout  aux  Cuiffes,, 
aux  Jambes  ,  aux  Bras  ,  à  la  Poitrine,  au  Dos,  plus  rarement  a  la  Face  ,  au  Col ,  au  Bas-ventre.  ^ 
Ils  paroilfoient  d’abord  fous  la  forme  d’une  Pullule  ou  Fumeur  blanchâtre,  jaunâtre  ou  rougeâ¬ 
tre  ,  pale  dans  fon  milieu  ou  tirant  fur  le  rouge  obfcur ,  qui  devenoit  infenfiblement  noirâtre  crinta- 
cée,  &  fur-tout  vers  les  bords  ,  d'ailleurs  bigarré  fouvent  de  diverfes  couleurs  }  de  maniéré  que. 
Félon  celle  qui  prédominait ,  &  l’excès  ou  le  défaut  de  fenfàbiiité  &  d’élévation  ,  on  pouvoir  mi  don¬ 
ner  le  nom  ou  de  Charbon  Phlegmoneux  ,  ou  de  Charbon  Eryfipelateux  ,  ou  de  Gangreneux. 

Nous  attaquions  d’abord  toutes  ces  efpeces  de  Charbons  par  des  {tarifications  ,,  faifant  des  tailla  - 
cîes  à  droit  &  à  gauche  ,  dans  le  milieu,  &fur  les  bords  jUfqu’au  vif  •,  8c  fuppôfe  que  l’efcarre  fuc 
épais  &  calleux ,  on  le  cetnoit ,  emportant  toute  l’épaifleur  &  callofité ,  autant  que  la  fituation  des 
parties  pouvoir  le  permettre. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  à  propos  d’ufer  dans  ce  traitement,  des  Cautères  nélueîs  ou  potentiels  , 
que  nous  mettons  en  ufage  dans  notre  Province  pour  les  Charbons  ordinaires  ,  parce  que  les  ayant 
employez  dans  le  commencement, nous  avons  obfervé  qu’ils  attiroient  des  inflammations  fi  confide- 
râbles,  que  la  gangrené  s’y  mettoit  bien-tot  apres ,  &  que  les  bords  fe  racornifloient.  La  Pierre  a 
Cautere  ne  réüflifloit  guete  que  pour  les  petits  Charbons, qui  guerifloienr  prefque  fans  aucun  fecours. 

Après  avoir  fearifié  ces  Tumeurs  ,  on  appliquoit  pardelfus  des  Pîumaceaux  chargez  a  un  bon  di? 
geflif  j  comme  pour  les  Bubons ,  avec  cette  différence  que  nous  en  faifions  retrancher  les  pourrif- 
lans  ,  employant  feulement  la  Theriaque,  la  Térébenthine  ,  le  Baume  d’Arcæùs  ,  &  1  Huile  de  Té¬ 
rébenthine  *,  &  fuppofé  qu’il  y  eut  beaucoup  de  corruption  ,  on  ajoutoit  les  teintures  d  Aloës,  de 

Myrrhe ,  de  Camfre ,  &c.  '  .  . 

On  mettoit  fur  les  Pîumaceaux  les  Cataplames  emollicns  &  anodins,  ou  fpintueux  &  refolutils  , 
comme  fur  les  Bubons  ,  luivant  la  divetfité  des  indications,  Dans  la  fuite  des  pememens  ,  les  lava¬ 
ges  &  injedions  étoient  employez  de  même  que  pour  les  Bubons,  Clivant  1  exigeante  des  cas  >  &  fî 
dans  le  cours  delà  fiippuration  les  nouvelles  chairs*  croient  d  une  fi  grande  fenfibilite  que  les  di- 
geflifs  appliquez  caufaflent  une  douleur  très-vive ,  comme  nous^  lavons  vu  fouvent  arriver  ,  on 
Fubflituoit  les  Pîumaceaux  chargez  de  nutritum  avec  tout  le  fucces  poflibie. 

Méthode  concernant  les  Malades  de  la  cinquième  CUjie. 

NOus  croyons  qu’il  eft  inutile  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  méthode ,  qui  a  été  employ  éc  , 
&  qu’on  employé  encore  a&uellement  pour  la  guerifon  des  Malades  de  la  cinquième  Claf- 
fe,  dont  les  Hôpitaux  fout  remplis  ,  parce  que  n’étant  atteints  d’aucun  autre  accident  que  des  Bu¬ 
bons  &  des  Charbons  mal  penfezou  négligez  -,  &  par  confequent  n’érant  plusqueftion  que  des  Abf- 
cès,  des  Ulcérés ,  des  Filiales ,  des  Schirres  &  des  Callofités  ,  que  cette  négligence  &  ces  mauvais 
penfemens  ont  laifle  après  foi  -,  il  ne  s’agit  plus  auflî  que  de  mettre  en  ufage  la  méthode  expoféc  ci- 
deflus  ,  ou  defefervir  des  moyens  ufitez  en  pareil  cas  ,  fuivant  les  Réglés  de  l’Art. 

Nous  remarquerons  en  Unifiant ,  que  toutes  les  méthodes  propoféesne  font  pas  fi  generales  &  Ci 
confiantes ,  qu’elles  ne  puiflent  fouffrif  des  exceptions  par  rapport  à  certains  cas  particuliers,  que 
nous  avons  obfervé  pendant  le  cours  de  ce  terrible  mal ,  &  qui  ferviront  de  matière  pour  un  mé¬ 
moire  plus  exad  j  mais  elles  pourront  toujours  fuflire  pour  l’inflrudion  des  jeunes  Médecins  8c 
Chirurgiens  engagez  à  traiter  les  Pefliferez  ,  &  en  même  temps  pour  que  le  Public  fçache  ce  qu’il 
faut  penfer  de  toutes  ces  méthodes  fingulieres ,  &  de  ces  prétendus  fpecifiqucs  fi  vantez  par  le  Peu¬ 
ple  8c  par  les  Bmpyriques. 


A  TOULOUSE, 
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